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La culture du saule en Wallonie su-
bit les conséquences d’un désintéresse-
ment de plusieurs décennies. Ses multi-
ples usages traditionnels (voir l’article de 
Françoise Hogge) se sont peu maintenus 
et ses nouveaux créneaux se sont peu dé-
veloppés à l’inverse d’autres régions et 
pays voisins. Ce manque de marché pour 
ses produits, sous-produits et services 
environnementaux se solde par un aban-
don de cette culture pourtant si proche et 
potentiellement utile à la vie rurale. Les 
souches et arbres souvent anciens encore 
présents dans nos paysages sont des res-
capés soit par abandon des terres de cul-
tures soit par désintérêt de certains sites 
peu propices aux extensions rurales, in-
dustrielles et d’urbanisation.

De plus, la nécessaire mise en conserva-
tion des zones humides, importantes pour 
la préservation de la biodiversité et des res-
sources en eau, aboutit aussi à l’abandon 
des pratiques indispensables pour assurer 
aux saules leur multiplication naturelle 
dynamique. Il s’agit en effet principale-
ment d’espèces colonisatrices qui ne per-
sistent que dans les espaces suffisamment 
ouverts et lumineux.

Les opérations séculaires de fixations ar-
tificielles des berges ont heureusement 
réduit les risques d’inondation des terres 
rivulaires et ont stabilisé le parcours des 
cours d’eau navigables. Mais par cette mo-
dification de l’environnement et par la di-
minution des espaces de colonisation, les 
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conditions spontanées de multiplication 
des saules à proximité des cours d’eau se 
sont réduites. Les arbres encore présents se 
situent généralement au sein de cordons 
arborés, continus ou discontinus, qui of-
frent des milieux écologiquement favo-
rables au maintien de (petites) saulaies. 
Selon l’inventaire des milieux rivulaires 
réalisé en 20067, « En Région wallonne, la 
présence d’un cordon rivulaire, continu 
ou interrompu, est fréquente puisqu’elle 
concerne plus de 50 % du linéaire de cours 
d’eau. (…) Les saules (48 % des cordons), 
et les aulnes (42 %) sont les plus fréquents 
le long de nos cours d’eau. Les saules 
sont surtout bien représentés en Lorraine 
(59 %), en région limoneuse (57 %), et en 
Ardenne (48 %). (…) Parmi les saules, en 
région limoneuse, ce sont surtout les sau-
les blancs qui sont les plus fréquents alors 
qu’en Ardenne ce sont les saules à oreillet-
tes. Les aulnes, majoritairement glutineux, 
sont dans certaines régions plus fréquents 
que les saules (Salix sp.). C’est le cas en 
Famenne (61 % des cordons), en Condroz 
(55 %) et en Ardenne (50 %). »

L’aulne s’est régulièrement régénéré et 
imposé dans les cordons rivulaires grâce à 
la capacité de ses semences de rentrer en 
dormance avant germination. Par contre, 
les semences de saules se dessèchent et per-
dent en quelques jours leur pouvoir germi-
natif si l’humidité du sol est inadéquate.

La reverduration de berges vient inverser 
cette évolution historique due à l’« artifi-
cialisation » des milieux ripicoles. Elle est 
abordée dans l’article de Francis Lambot 
de ce numéro spécial de Forêt Wallonne.

Dans les zones non aménagées car sans 
intérêts économiques, ni statut de protec-
tion, les saulaies peuvent se développer. 
Mais ces milieux sont aussi propices à la 
multiplication d’espèces de saules intro-
duites pour les besoins de l’horticulture 
ornementale, créant ainsi une concur-
rence par rapport aux espèces indigènes. 
Le cas de Salix elaeagnos est évoqué dans 
l’article sur la diversité des milieux de dé-
veloppement. Cette concurrence doit être 
évitée systématiquement en Wallonie vu 

ÉTYMOLOGIE DU GENRE

Tout comme BROSSE4, remarquons que le terme 
saussaie, rappelant saus, est aujourd’hui encore 
utilisé en botanique et en écologie pour dési-
gner une communauté végétale et par exten-
sion un écosystème marqué par la présence de 
saules. On peut, de manière simplifiée, consi-
dérer que les sens de saussaie et de saulaie sont 
fort comparables.

Il indique aussi que le mot osier, également ap-
paru au XIIIe siècle, devrait être mis en relation 
avec le latin populaire ausarium, auseria. Large-
ment utilisé en français, le mot osier se réfère, 
non pas à une caractéristique botanique mais 
à l’usage fait d’un certain nombre d’espèces à 
rameaux particulièrement souples.

Le mot saule et le nom botanique du genre, 
Salix, possèdent des origines très différentes4. 
Saule serait apparu dès le XIIIe siècle et aurait 
remplacé le mot saus. Le mot francique salaha 
évoluant vers sahla aurait engendré saule.

Le nom de genre Salix a quant à lui été proposé 
par l’éminent botaniste français Joseph Pitton 
de Tournefort (1656-1708) qui s’est référé au 
substantif latin Salix9.

Salix proviendrait du latin salire qui signifie 
jaillir ; le genre serait ainsi désigné en se réfé-
rant à la rapidité de sa croissance ou peut-être 
au caractère spectaculaire de son apparition sur 
un sol vierge.
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ORIGINE DU NOM DES ESPÈCES

certains plaqués de pur argent, et assez de mo-
dèles d’écus et de dagues pour faire rêver un 
armurier de Tolède. »11

Diverses espèces de saules sont dénommées 
en se référant à la couleur du feuillage ou de 
l’apparence générale de leur houppier. Tel est le 
cas, par exemple, du saule cendré (Salix cine-
rea) et plus encore du saule blanc aux feuilles 
couvertes de poils soyeux (Salix alba). Notons 
que le saule blanc, arbre du genre générale-
ment considéré comme potentiellement le 
plus intéressant par les forestiers de nos ré-
gions, est un saule longévif à l’échelle du 
genre ; il pourrait présenter une espérance 
vitale supérieure à 120 ans13.

La présence d’oreillettes, justifi e le nom 
du saule à oreillettes, acidiphile, as-
socié aux milieux boisés humides, 
marécageux voire tourbeux : Salix 
aurita2, 10.

Le nombre d’étamines, un des élé-
ments clés de la classifi cation des 
saules, caractérise le saule à trois 
étamines (Salix triandra) et le saule 
laurier (Salix pentandra).

La couleur de l’écorce, surtout jeune, 
peut être marquante, comme chez le 
saule pourpre (Salix purpurea)9. Pour 
l’osier jaune, c’est la couleur jaune 

orangé des jeunes rameaux, rappelant 
celle du jaune d’œuf, qui justifi e l’utilisa-

tion de l’adjectif latin vitellinus : Salix alba 
vitellina1.

Remarquons que le nom latin souvent utilisé 
pour désigner le saule pleureur, Salix babylo-
nica, induit en erreur étant donné que ce saule, 
à vocation ornementale, introduit en Europe au 
XVIIe siècle, est d’origine asiatique5. Notons aussi 
que le saule pleureur aujourd’hui commercialisé 
est le plus souvent un hybride entre le saule pleu-
reur initial (S. babylonica) et le cultivar de saule 
blanc à rameaux jaunes, Salix alba Vitellina3.

L’étymologie du nom de certaines espèces de 
saule révèle, aux observateurs de la nature, les 
caractéristiques ou les usages qui y sont liés.

Le saule fragile, Salix fragilis, casse le plus sou-
vent aux jonctions des branches9. Notons que 
cette fragilité induit un « bouturage sponta-
né » de ce saule, souvent présent le long des 
rivières12.

Le saule des vanniers, Salix viminalis, indique 
ainsi l’usage pour confectionner des liens… et 
évoque peut-être aussi l’une des sept collines 
de Rome.

Le nom latin Salix caprea, le saule marsault, 
fait très vraisemblablement référence à l’intérêt 
porté par les chèvres pour ce saule, considéra-
tions que l’on peut élargir à d’autres espèces 
qui ont souvent servi de complément, voire 
de fourrage pour le bétail. Observons à ce 
sujet que les feuilles et bourgeons de certains 
saules, dont le saule à feuilles de daphné 
(Salix daphnoides), fi gurent parmi les végétaux 
consommés par les Esquimaux du Nord de 
l’Alaska14. L’accusatif latin marem salicem se-
rait à l’origine de saule marsault, ou marceau, 
espèce ainsi dénommée en référence à un ca-
ractère mâle théoriquement affi rmé. Il n’est 
peut-être pas illogique d’envisager ici une ré-
férence aux grandes quantités de pollen vis-
queux (entomophilie dominante) produit par 
ce saule très mellifère, contrastant avec celui, 
très pulvérulent, du noisetier (anémophilie). 
Notons que l’on oriente parfois la référence 
à la chèvre sauvage pour évoquer la diversité 
des contextes xériques, des escarpements ro-
cheux et des murs par exemple, à la conquête 
desquels ce saule peut s’investir. La référence 
au chevreuil est parfois aussi envisagée vu l’ap-
titude du saule marsault à se maintenir dans des 
forêts claires, comparables à celles qu’affectionne 
le chevreuil6.

La diversité des saules et de leurs feuillages est 
extraordinaire, « … on rencontre toutes les sta-
tures, tous les verts, du vieux bronze au jade, 
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la faible extension disponible des terrains 
propices aux régénérations naturelles en 
cordons rivulaires.

L’introduction de clones d’hybrides non 
indigènes est également constatée dans les 
taillis à courte et très courte révolution. Ils 
ont été sélectionnés en Suède et en d’autres 
pays européens et plantés sans test préala-
ble d’adaptation et de comparaison au ma-
tériel de reproduction régional. La produc-
tion de biomasse ligneuse dans des temps 
très courts est en effet fort utile hors forêts 
traditionnelles, d’autant plus si la phyto-
remédiation y est associée (voir l’article de 
Aricia Evlard). Mais il est toutefois oppor-
tun de donner priorité à la multiplication 
des espèces et hybrides spontanés régio-
naux pour réduire les risques d’ordre sani-
taire liés à l’utilisation d’arbres mal adaptés 
à notre environnement.

Les conséquences sur le saule de l’évo-
lution historique des milieux humides 
ripicoles sont réversibles. La volonté de 
revitaliser sa production a fait l’objet 
d’une conférence en novembre 2010, à 
Braives-Lattines intitulée « Fédérer les ini-
tiatives de valorisation du Saule en Wallo-
nie ». Cette première réunion, organisée 
sous l’égide la Maison de la Mehaigne et 
de l’Environnement Rural  avec l’aide de 
la DGARNE, a été suivie d’une deuxième 
rencontre à Rendeux en avril 2011. Ce nu-
méro spécial de Forêt Wallonne synthétise 
les données et informations importantes 
qui ont été échangées lors de la première 
rencontre de novembre 2010. n
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